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Bienvenue en Ouzbékistan
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Bienvenue en Ouzbékistan - TACHKENT

© Mlenny
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« Tout ce que j’ai entendu dire de la beauté de Samarkand est pure vérité – mais elle s’avère encore plus splendide que ce que je pouvais imaginer ! » (Alexandre le Grand.) Ce sont les légendes du passé et le nom mythique de Samarkand qui ont guidé les pas de la plupart des visiteurs vers l’Ouzbékistan. Dans des espaces infinis de steppe et de désert, dans des montagnes aux sommets encore vierges ou sur les rivages d’une mer disparue, le voyageur, invité à partager le thé avec un éleveur de moutons sous sa yourte, un brodeur de soie ou de tapis, un chercheur d’or ou un ancien pêcheur, vivra à cette occasion une expérience inoubliable et infiniment enrichissante.

Son caractère si particulier, le pays le doit en grande partie aux turbulences de son histoire qui ont fait de l’Asie centrale un carrefour des civilisations. Depuis l’empire d’Alexandre à celui des tsars en passant par Gengis Khan et Tamerlan, le « Touran » a vu naître, s’affronter, cohabiter ou mourir les plus vastes empires qu’ait jamais éclairés le soleil. Au long des siècles, la Route de la soie a assuré, jusqu’à l’avènement des grandes voies maritimes, les liens commerciaux et culturels entre la Chine et l’Europe. De son passé militaire, économique, religieux et architectural, l’Ouzbékistan a conservé des milliers de traces, de témoignages et de coutumes. La magie de ce passé envoûte le voyageur moderne qui se trouve confronté à un mythe d’autant plus mystérieux et séduisant qu’il est resté longtemps inaccessible.

Oubliez l’histoire, vous êtes en train de la vivre ; oubliez les légendes, vous en faites désormais partie. Bon voyage !





Découverte



[image: ]

Découverte - MOSQUÉE BIBI KHANUM

© Natalia Davidovich – Shutterstock.com
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Les plus de l'Ouzbékistan



L'héritage des routes de la soie


[image: ]

© DavorLovincic – iStockphoto.com



La première raison pour laquelle on entreprend un voyage en Ouzbékistan, sans doute. Les récits des grands voyageurs, au premier rang desquels figure Marco Polo, les grandes caravanes du désert, l’axe reliant la Chine à l’Occident…, autant de sujets de rêve et d’émerveillement que l’Ouzbékistan, par la grâce de son héritage architectural et archéologique, permet d’approcher au plus près. Les routes de la soie s'écrivent désormais, avec les immenses projets chinois, au présent et au futur. Mais en Ouzbékistan, elles conservent également toute leur magie.

De formidables monuments ont été légués par les dynasties Samanides, Karakhanides ou Timourides, avec notamment l’incomparable Registan ou la gigantesque mosquée Bibi Khanum à Samarkand, l’ensemble Poy Kalon et son redoutable minaret à Boukhara, ou bien la petite ville de Khiva, témoignage unique de l’architecture orientale inscrit sur la Liste du patrimoine mondial de l’Unesco.

Les sites historiques sont encore plus nombreux : les citadelles du désert dans le Khorezm et le Karakalpakstan, la colline d’Afrosyab à Samarkand, les vestiges de temples bouddhistes dans le Sud, autour de Termez, les pétroglyphes du désert… Il n’est quasiment pas un village qui n’offre une mosquée, une madrasa, un mausolée ou les remparts d’une ancienne citadelle à découvrir.



A la croisée des civilisations

Dans ce pays situé aux confins des empires nomades de la steppe et des plus anciennes cités alimentées par les premiers systèmes d’irrigation, au carrefour des grands axes commerciaux comme celui de la Route de la soie et au carrefour des grands empires, de celui d’Alexandre le Grand à ceux de Gengis Khān et de Tamerlan, les modes de vie, les croyances et les traditions populaires résultent d’innombrables mélanges de population du monde entier. Le pays est également un point de rencontre de grandes religions ou spiritualités : orthodoxie, islam, bouddhisme, le tout enrichi de legs de zoroastrisme, de chamanisme ou de mazdéisme que les autres croyances n’ont jamais su faire totalement disparaître.

Cette diversité de croyances se lit dans l’architecture, dans les motifs des décorations et dans les moindres sculptures des piliers de bois des mosquées de villages, et a marqué la manière d’être, de vivre et de penser de la population. Musulmane certes, mais suivant un islam aux aspects inconnus pour qui a côtoyé celui pratiqué dans le Maghreb ou au Moyen-Orient. L’islam sunnite de la région a été séparé du reste du monde musulman par l’apparition d’un pouvoir chiite en Iran, et isolé par la chape de plomb communiste qui a cherché à l’éradiquer. Depuis dix ans, il revient au grand jour tel qu’il existait au début des années 1920, transmis par la tradition orale des anciens plus que par des livres qui ont été interdits pendant des décennies, et s'adapte à une population laïque qui a fait le choix de la modernité. Un modèle unique.



Une société aux multiples visages

La grande diversité des paysages ouzbeks favorise de très nombreuses activités et permet des variations infinies de thèmes au cours d’un seul séjour. Ainsi, en trois ou quatre semaines de voyage, on peut visiter les ensembles monumentaux des cités de la Route de la Soie et leur architecture unique, partir à dos de chameau pour une méharée dans le désert, goûter à la fraîcheur des petits villages de montagne, entreprendre des treks à la journée ou pour plusieurs jours dans ces mêmes montagnes, revenir dans les vallées pour une escapade à cheval, randonner à la recherche des épaves abandonnées sur le fond de l’ex-mer d’Aral… Sans oublier, via certains tour-opérateurs et selon les saisons, les possibilités de faire du ski, du rafting, du canyoning, de l’escalade… Dans les chaînes du Pamir ou les contreforts du Tian Shan, de nombreux sommets continuent d’attirer les alpinistes du monde entier. On y pratique également l'héliski et, pour ceux qui en auraient le temps et l'envie, il est possible depuis l'Ouzbékistan d'organiser une ascension des pics Lénine ou Communisme, au Kirghizistan voisin. Bref, un paradis pour grand nombre d’activités classiques ou extrêmes déjà bien rodées et qui permettent de se lancer à la découverte de territoires où les Occidentaux furent rares au cours de ces derniers siècles.



L'art de l'hospitalité chez les Ouzbeks
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L’hospitalité en Asie centrale n’est pas un vain mot. Et si elle a du mal à s’exprimer à l’occasion des visites des sites touristiques à Boukhara et à Samarkand, il suffit de s’en éloigner quelque peu pour rencontrer une population accueillante, hospitalière, curieuse de tout et prête à offrir le meilleur d’elle-même en toute simplicité. Une telle hospitalité pourrait presque devenir encombrante. Nombreux sont les Ouzbeks qui, se sentant fiers d’accueillir un Occidental sous leur toit, tiennent à l’y conserver aussi longtemps que possible et ne le laissent repartir que lorsque tous les amis et voisins ont fait sa connaissance. Une fois pris dans cet engrenage, il faut répondre aux invitations desdits voisins et amis, et la visite de quelques heures prévue dans tel village peut se transformer en séjour de plusieurs jours doublé d’une cure de plov – le plat national ouzbek à base de riz sauté et de viande de mouton – et de vodka locale. Selon la coutume musulmane, l’invité doit rester trois jours pleins chez son hôte avant de pouvoir le quitter. Bref, de quoi pimenter votre séjour d’une bonne dose d’inattendu ! La plupart du temps cependant, l’hospitalité se traduit par une tasse de thé ou un repas, et peut aussi fournir l’occasion unique d’assister à une fête, à un mariage ou à la traditionnelle célébration de Navrouz, le jour de l’an oriental.



L'Ouzbékistan en bref
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KHIVA - Vieille ville de Khiva.

© Dudarev Mikhail – Shutterstock.com






Le drapeau ouzbek
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Le drapeau ouzbek - Drapeau ouzbekistan




L’Ouzbékistan est devenu un État en 1991, suite à l’effondrement de l’URSS. Le pays doit son nom à Khan Ouzbek, un des guerriers tatars de la Horde d’Or qui conquit une grande partie de l’Asie et de l’Europe de l’Est au XIIIe siècle.

Le drapeau national est constitué de trois bandes horizontales, bleue, blanche et verte, séparées de deux liserés rouges. Dans le coin supérieur gauche, on retrouve un croissant de lune et douze étoiles.

Le bleu du drapeau est la couleur des peuples turcs (symbole du ciel éternel) et rappelle la couleur de la bannière de Tamerlan. Le blanc représente la paix et le désir de pureté dans les pensées et les actes. Le vert est la couleur de l'islam, mais également de la nature, de la fertilité et de la vie nouvelle. Le rouge représente la force vitale. Le croissant de lune, commun à tous les pays musulmans, symbolise la religion du pays, et les étoiles les 12 mois du calendrier ainsi que les 12 régions d'Ouzbékistan.







Pays
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Pays - Les montagnes du Tian Shan à l'automne.

© Sergey Dyonin – Shutterstock.com



[image: ] Nom officiel : république d’Ouzbékistan.

[image: ] Capitale : Tachkent.

[image: ] Superficie : 447 800 km2.

[image: ] Langues : l’ouzbek.



Population
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[image: ] Nombre d’habitants : 35 millions d'habitants environ (2024).

[image: ] Densité : 78,15 habitants/km2.

[image: ] Espérance de vie : 73,2 ans pour les hommes et 78,6 ans pour les femmes.

[image: ] Taux d’alphabétisation : 100 % (officiellement).

[image: ] Religion : en Ouzbékistan comme dans l’ensemble de l’Asie centrale, l’islam est majoritairement sunnite, d’obédience soufie, mais mêlé de pratiques populaires.



Économie

[image: ] Monnaie : soum ouzbek (code bancaire UZS).

[image: ] PIB : 80 milliards de US$ (2023).

[image: ] PIB/habitant : 2 255 US$.

[image: ] Taux de croissance : 5,3 %.

[image: ] Taux d’inflation : 9,5 %.



Décalage horaire

L'Ouzbékistan se trouve sur le fuseau horaire GMT +5. Soit 3 heures de décalage avec la France pendant les horaires d’été, et 4 heures en hiver.



Climat
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Climat - Bloc Meteo ouzbekistan



Le climat est de type continental, très sec et froid en hiver, très chaud en été, et des écarts de températures diurnes qui peuvent aller du simple au double. Les intersaisons sont peu marquées.

Durant les mois les plus chauds, de mi-juin à début août, le mercure dépasse allègrement les 40 °C, atteignant fréquemment les 50 °C dans l’Ouest et le Sud du pays. Inversement, les températures peuvent atteindre -40 °C en janvier en Karakalpakie ainsi que dans les régions montagneuses des Tian Shan où les cols sont fréquemment fermés. Les hivers, habituellement doux à Tachkent, peuvent s'avérer très rigoureux. En 2008, on a vu le thermomètre descendre à -37 °C.



L'Ouzbékistan en 10 mots-clés



Ark

Citadelle ou palais selon les cas. L’ark correspond presque toujours au centre de la vieille ville. À Boukhara ou à Khiva, vous pouvez encore visiter la forteresse de l’émir ou du khan, mais dans les autres villes, tout a quasiment disparu.



Assalam Aleïkoum

C’est le salut commun à tous les pays musulmans. En théorie, il se passe d’une poignée de main et se fait en posant la main droite sur le cœur. En pratique, tous les Ouzbeks désormais se serrent la main lorsqu’ils se rencontrent (ce qui n’empêche en rien une main sur le cœur pendant ou après la poignée de main). Quand on se croise dans la rue, on se salue en disant simplement « Assalam » ou « Salam ».



Bazar
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KHIVA - Bazar à Khiva.

© Aleksey Gavrikov – iStockphoto.com



On en trouve dans toutes les villes et villages d’Asie centrale. Il y règne toujours une ambiance très authentique, même dans ceux des grandes villes touristiques où l’Occidental est immédiatement repéré. Mélange de peuples, d’ethnies, de langues, de costumes, les bazars sont toujours très haut en couleur. Dans la vallée de Ferghana, où chaque ville a une spécialité artisanale, les bazars sont les bons coins pour trouver des souvenirs à des prix plus abordables qu’ailleurs. Dans les bazars, chacun des corps de métiers a son espace, selon une structure bien visible.



Caravansérail

Égrenés le long des routes commerçantes, ces ancêtres de motels étaient de véritables tours de Babel. Les marchands de tous les horizons s’y croisaient le temps d’une étape, pour discuter, échanger des itinéraires ou commercer. Les portes des caravansérails étaient suffisamment hautes pour laisser entrer les chameaux dans la cour intérieure. Ces anciens lieux d’échange et de commerce ont été, pour une grande partie, reconvertis dans le tourisme et l’hôtellerie.



Coton

L’Ouzbékistan était le plus grand producteur de coton de l’Union soviétique, une culture très polluante qui demande aussi beaucoup d’eau. Aujourd’hui 5e à 7e producteur mondial selon les années et 2e ou 3e exportateur (75 % de la production est exportée), l’Ouzbékistan produit les trois quarts du coton de l’Asie centrale. Depuis l’indépendance, quelques surfaces ont été reconverties dans la culture du blé, mais bien moins que dans d’autres pays. Le système économique n’a pas évolué, c'est l’État qui fixe les prix après la récolte.



Ethnies

L’Ouzbékistan compte plus d’une centaine de groupes ethniques différents : Ouzbeks, Tadjiks, Kazakhs, mais aussi Karakalpaks, Coréens, Russes, Allemands… Un mélange hétéroclite et cosmopolite qui offre toujours une dose d’inattendu lorsque le touriste tente quelques mots de tadjik en s’adressant à un Kazakh...



Iwan

Auvent, salle ouverte sur l’un de ses côtés, ou terrasse couverte dont le toit repose sur des colonnes de bois très ouvragées. On en trouve dans les riches maisons particulières. Le plan traditionnel des mosquées à iwan comporte une cour fermée par quatre iwan.



Khanaka

Lieu d’étude et de prière, variante soufie du monastère et halte pour le repos des derviches pèlerins. Les khanaka étaient aussi parmi les plus importants lieux de production d’ouvrages manuscrits avec les kitabkhanaka (kitab signifie « livre » en ouzbek), les ateliers de fabrication de livres attachés à la cour des souverains.



Mahalla

Mot désignant le quartier, c’est-à-dire le premier maillon de l’organisation sociale en Ouzbékistan. Chaque mahalla a son conseil de sages, son mollah, son otin. Toutes les villes et tous les villages sont découpés en mahalla où chacun a le sentiment d’appartenir à une « grande famille ». Les conseils de quartier de chaque mahalla se réunissent plusieurs fois par mois dans les tchaïkhanas pour évoquer les problèmes communs, échanger des nouvelles ou discuter de choses et d'autres.



Tioupé

Nom du chapeau traditionnel ouzbek, sorte de calotte en coton ou en velours noir, ornée des motifs blancs. Chaque ville a son tioupé mais les plus réputés et répandus sont ceux de Choust, dans la vallée de Ferghana.



Survol de l'Ouzbékistan
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Survol de l'Ouzbékistan - Baignade dans la Mer d'Aral.

© Gargonia – Shutterstock.com
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Géographie

L’Ouzbékistan forme comme une botte au cœur de l’Asie centrale, de la mer d’Aral à l’ouest jusqu’au massif du Pamir à l’est. Au nord s’étendent les steppes du Kazakhstan, au sud se succèdent les montagnes du Kirghizistan, du Tadjikistan et de l'Afghanistan, puis le désert de Kara Kum au Turkménistan. Le pays est une alternance de vallées fertiles, de montagnes et de déserts dans l’ex-Transoxiane, la zone délimitée par le Syr Daria au nord, et l’Amou Daria au sud.

Les chaînes du Pamir et des Tian Shan, à l’est, dominent une plaine qui s’affaisse progressivement jusqu’à la dépression aralo-caspiennne. Les sommets de ces gigantesques massifs montagneux culminent à plus de 7 000 m, tandis que le bassin de la mer d’Aral est à 40 m au-dessous du niveau de la mer. Tachkent se situe à 480 m d'altitude.

Dans le sens le plus large comme dans le plus étroit, l’Ouzbékistan est au cœur de l’ensemble gégographique baptisé « Asie centrale ». Non seulement d’un point de vue géographique, mais aussi parce qu’il est le plus riche, le plus peuplé, le mieux équipé en termes d’infrastructures routières, sanitaires ou de transports – résultat de la politique de Moscou depuis 1930 jusqu’à l’indépendance, qui a fait de Tachkent, la capitale de l’Ouzbékistan, son « chouchou » et le point d’appui de sa présence dans la région.

[image: ] Le lac Aydar Kul, au nord des monts Nourata, prolongé à l'est par le lac Tuzkan Kul, s'est formé au début des années 1970 dans le désert de Kyzyl Kum, au nord d'une ligne Jizzakh-Navoï, et, depuis, sa superficie ne cesse de croître. Il a été créé à la suite de l'ouverture au Kazakhstan, en 1969, du réservoir de Chardara qui retient les eaux du Syr Daria. Son eau est salée. D'année en année, le niveau de l'eau ne cesse grimper et il est vite impossible de reconnaître les paysages autour de ce lac qui a dépassé les 150 km de long. Aujourd'hui, le volume des eaux du lac Aydar Kul dépasse celui de la mer d'Aral. La beauté du paysage créé par ce gigantesque lac avec, pour toile de fond, les monts Nourata, est saisissante.




La route de la soie

L’Ouzbékistan fait partie des pays traversés par les caravanes sur la Route de la soie qui, depuis la Chine, reliaient l’Europe, chargées de soie bien sûr, mais également d’épices, de papier, de thé, de pierres précieuses… En fait de route de la soie, il y avait surtout un maillage impressionnant de routes et déviations entre déserts et montagnes, certaines routes étant utilisées ou délaissées au rythme des guerres, conquêtes, changements de souverains, politiques fiscales locales… Les caravanes qui avaient traversé la Chine et les montagnes kirghizes, se retrouvaient en vallée de Ferghana puis à Tachkent, à la lisière d’un désert gigantesque à traverser, avec ses étapes obligatoires à Samarkand et Boukhara, avant de piquer vers l’hostile Kara Kum turkmène, porte de l’espace iranien, guère plus hospitalier. La soif, la faim, les attaques de pillards étaient le lot quotidien des caravaniers entre chaque étape…






Climat

Le climat est de type continental, voire excessivement continental : très sec et froid en hiver, très chaud en été. Les écarts de températures diurnes et nocturnes sont souvent très importants dans le désert. Durant les mois les plus chauds, de mi-juin à début août, le mercure dépasse allègrement les 40 °C, atteignant fréquemment les 50 °C à l’ouest et dans le sud du pays. Dans le peloton de tête, Termez et Khiva, où l’air devient positivement étouffant. Ces 40 jours de grande chaleur, du 25 juin au 4 août, ont même un nom : les lietnie tchili. En hiver, pendant les quarante jours les plus froids, ou zimnie tchili, du 25 décembre au 5 février, la température descend à -10 °C et le vent est parfois glacial. Elle peut même atteindre -40 °C en janvier en Karakalpakie ainsi que dans les régions montagneuses des Tian Shan et des Fan où les cols sont fréquemment fermés.

Les quelques rares pluies ont lieu au printemps, parfois en automne, et ne durent jamais longtemps. Les mois les plus doux aux touristes sont ceux des saisons intermédiaires, d’avril à début juin, quand le désert fleurit, et septembre, octobre, où les forêts prennent des couleurs feu et où l’on peut se faire un festin de fruits, grenades, pastèques, raisins, melons…



Environnement

L'Ouzbékistan convoque indéniablement l'imaginaire, avec ses cités de Boukhara et Samarcande, sur l'une des routes de la soie. Le pays est dominé par les déserts, dont celui du Kyzyl-Koum, ou « sables rouges », parcouru au siècle dernier par Ella Maillard. La réalité environnementale du pays est plus cinglante. Le choix de développer une agriculture intensive et irriguée, fortement chargée en intrants et pesticides, a dégradé, parfois de façon irréversible, les équilibres écologiques. Le symbole le plus tragique de ce modèle est l'asséchement de la mer d'Aral. Le pays souffre également d'autres maux : pollution de l'air, des sols et des eaux, réchauffement climatique, gestion de l'eau et des déchets déficiente. Des programmes et initiatives se mettent en place, mais il reste encore beaucoup à faire. Le visiteur pourra cependant apprécier la faune et la flore uniques de cette contrée dans les réserves naturelles et parcs nationaux du pays.

Parcs nationaux et espaces protégés

Le pays est couvert de déserts, pour près de 80 % de sa superficie. Les montagnes dans l'Est, à plus de 4 000 mètres, contrastent avec les zones de plaines. Les deux grands fleuves du pays, l'Amou-Daria et le Syr-Daria, représentent les bassins fluviaux les plus importants de l'Asie centrale, utilisés et canalisés pour l'irrigation. Chacun de ces milieux naturels abritent une faune et une flore caractéristiques. Le pays compte une quinzaine de réserves naturelles (zapovedniki) et deux parcs nationaux.

[image: ] Le Parc national de Zaamin, au sud de la capitale, fut créé en 1926. Situé dans la partie ouest de la chaîne du Turkestan, il abrite des vallées, avec des vergers et des pentes couvertes de genévriers. La partie montagneuse est composée d'alpages, canyons et cascades. Le parc abrite plus de 700 espèces de plantes et 40 mammifères dont le fameux léopard des neiges, le lynx du Turkestan ou encore l'ours noir d'Asie.

[image: ] Le parc national du Chatkal est situé au nord-est de la capitale, avec en fond de toile les monts du Tian Shan. Parmi ses trésors, le lac de Charvak mais aussi les sommets Besthor à 4 299 m et le mont Adelung à 4 301 m. Le parc abrite plusieurs espèces végétales et animales menacées, ainsi que des pétroglyphes datant de l'âge de pierre.
La réserve naturelle d’Hissar, avec sa superficie de 750 km2 est la plus vaste du pays, à l’est de Chakhrisabz.

[image: ] La réserve de Bala Tugaï, à l’ouest de Bérouni, facilement accessible, ravira les amoureux de la nature. Il s'agit d'un massif forestier en plein désert du Kyzyl Kum, où l'on peut observer nombre d'animaux, parmi lesquels lièvres, cerfs, chats du désert, ou encore renards.
D'une manière générale les espaces naturels souffrent d'un manque de financement, notamment pour faire appliquer une réglementation souvent peu contraignante. Le braconnage et l’abattage illégal des arbres en sont un des maux. Mais la plus grande catastrophe écologique du pays – si ce n’est du monde – résulte du choix de développement agricole initié dans les années 1960.



Faune et Flore
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Faune et Flore - Dromadaire dans le désert de Kyzyl Kum.

© Matyas Rehak – Shutterstock.com
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La gestion catastrophique de l’Asie centrale par les Soviétiques et leur mépris pour la nature et ses équilibres a conduit certains spécialistes à parler « d’écocide ». Les eaux charrient quantité de produits toxiques, parfois même de l’uranium. Dans certaines zones, la pollution atmosphérique est également responsable de la disparition d’un certain nombre d’espèces d’oiseaux. Depuis le début du siècle, la diversité de la faune et de la flore a été réduite de moitié dans l’ensemble de l’Asie centrale, et l’espace couvert par les forêts réduit des 4/5e. La végétation d’Asie centrale reste néanmoins très variée, résultat de la multiplicité des reliefs et des fortes différences de température d’une région à l’autre. On distingue plusieurs zones : les déserts, les steppes semi-désertiques, les vallées fertiles des contreforts du Pamir et du Ferghana, les forêts subtropicales des rives du Pianj et de l’Amou Daria, et les massifs montagneux.



Histoire
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TACHKENT - Statue de Tamerlan à Tachkent.
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Alexandre le Grand aux frontières du monde connu

« Nous n’aurons d’autres bornes à notre Empire que celui du monde. » Ainsi parlait Alexandre à ses soldats épuisés après avoir franchi l’Hindou Kouch. Cette limite du monde, Aristote, le maître d’Alexandre, la situait au-delà des rives de l’Indus. Après la conquête de la Grèce, alors qu’il n’avait que 21 ans, Alexandre partit à la conquête du monde et se rendit maître de l’Égypte, de l’Asie Mineure, puis de la Perse achéménide. En 330 avant J.-C. l’armée grecque s’empara des glorieuses Suse, Persépolis et Babylone, et Alexandre se décréta héritier de l’illustre Cyrus. L’Empire perse, qui venait de tomber sous les coups du jeune conquérant, avait unifié tout l’Orient connu, du Nil au Syr Daria. Après avoir atteint la vallée de l’Indus et compris que le monde ne s’arrêtait pas à ses rives, comme le lui avait appris son maître Aristote, Alexandre allait retourner mourir à Babylone et entrer définitivement dans la légende.

C’est au milieu du second siècle avant notre ère que les deux mondes allaient se rencontrer. À cette époque, les Xiongnu, nomades huns fort belliqueux, ne cessaient de mordre la frontière nord d’une Chine impériale prospère et bien tentante. L’empire du Milieu calmait les envahissants voisins en les comblant de soieries, mais ces redoutables guerriers étaient insatiables. C’est en recherchant une alliance contre les barbares que la Chine fit entrer le monde dans une ère nouvelle.

L'ambassade de Tchang-Kien

En 140 avant J.-C., Wou-Ti, sixième empereur de Chine de la dynastie Han, chargea d’une mission délicate le solide et courageux Tchang-Kien, chef des gardes aux portes du Palais impérial. Il devrait traverser les territoires des Huns, les plus barbares de leurs ennemis, et contracter une alliance avec la tribu des Yue-Tche pour attaquer de revers ces mêmes Huns. Cette entreprise ne parut pas suicidaire à l’audacieux jeune Chinois et il partit avec une centaine d’hommes.
Comme on pouvait s’y attendre, les Huns le capturèrent dès qu’il mit le pied sur leurs terres. Au bout de dix ans, alors que la surveillance devait sans doute s’être relâchée, Tchang-Kien décida que le moment était venu d’accomplir sa mission. Il dépoussiéra le bâton de bambou orné de queues de yack, symbole de son ambassade, et partit en direction de l’ouest accompagné des quelques hommes qui lui restaient. Après un long voyage, il se retrouva en pays de Kokand, petite cité accueillante du royaume de Davan, dans la vallée de Ferghana, où il apprit l’existence de chevaux extraordinaires qu’il crut être les descendants des chevaux célestes. 
Sur le chemin de retour, il s’arrêta en Bactriane, où les marchands faisaient le commerce de ces bambous et toiles chinoises, et s’informa sur les possibles routes commerçantes. Au bout de treize années, après avoir été une nouvelle fois capturé par les Huns, il arriva enfin à la cour de l’empereur de Chine, auquel il rendit compte des multiples renseignements récoltés durant son incroyable périple. Cette ambassade mouvementée marqua le début de l’expansion chinoise en Asie centrale et le début des échanges commerciaux de la Route de la soie.

La conquête arabe

Samarkand tomba une première fois en 712. Son prince capitula, se convertit à l’islam et se déclara vassal du calife. Lors de cette première campagne arabe, les troupes musulmanes atteignirent le Syr Daria et s’emparèrent de Kesh (Tachkent) et du Ferghana. Plusieurs révoltes secouèrent alors la région. Pour calmer la situation et accélérer les conversions, les Arabes décidèrent que les convertis à l’islam seraient dispensés d’impôts. Le résultat s’avéra catastrophique pour les finances du gouverneur qui, après une vague de conversions, ne trouva soudain plus aucun contribuable. Une nouvelle taxe fut alors levée pour alimenter le trésor, provoquant l’insurrection générale.
En 750, les Abbassides parvinrent à renverser les Omeyades, et Al-Mansur, le second calife abbasside, transféra la capitale du califat de Damas à Bagdad, fondée sur sa demande entre 762 et 766.

Au tout début du Xe siècle, le gouverneur de Transoxiane, Ismaïl ibn Ahmed, renversa l’éphémère dynastie persane des Saffarides, qui contrôlait Kaboul, le Khorassan et la Bactriane. Il fonda la dynastie des Samanides, qui allait exercer son pouvoir sur l’Iran oriental et la majeure partie du Turkestan. La capitale des Samanides, Boukhara, devint alors un important foyer de culture islamique, et la ville fut surnommée « la perle de l’islam ». Au milieu du XIe siècle, l’empire contrôlé par Mahmoud de Gahzni subit une nouvelle invasion, celle des Seldjoukides, qui partirent de Djand, à l’est de la mer d’Aral, et, dans un grand mouvement vers le Proche-Orient, s’emparèrent successivement de la Transoxiane, du Khorassan, du Khorezm, de l’Iran et de l’Irak. De l’Asie Mineure au Turkestan, les Türks seldjoukides contrôlèrent une vaste partie de l’Orient, mais l’esprit clanique et nomade des tribus türks mina l’unité de l’empire qui, dès la fin du XIe siècle, fut démembré entre les différents héritiers. À partir de 1220, l’invasion mongole balaya tout ce qui restait de l’Empire seldjoukide.

La déferlante mongole

A la fin du XIIe siècle, très loin de l’Ouzbékistan, à l’est du lac Baïkal dans l’actuelle Mongolie, Témoudjin, dit Tchingiz khan, connu en Occident sous le nom de Gengis khān, fut élu khan des Mongols et parvint, en une dizaine d’années, à unifier les tribus mongoles et türko-mongoles et à contrôler l’ensemble de la Mongolie. En 1206, il devient khaghan, ou khan suprême de toutes les tribus mongoles réunies. Ce fut le début d’une aventure qui allait mener un peuple nomade, cavaliers et archers hors pair mais ignorant tout de l’écriture, des villes ou de l’agriculture, à la création du plus grand empire de tous les temps. Dès 1221, Les Mongols étaient maîtres de la Chine, de l’Inde, de l’Asie centrale, de la Sibérie, de la Russie jusqu’à Kiev et de la Perse jusqu’à la Syrie !

Tamerlan

Gengis khān était mort depuis longtemps, mais sa gloire était encore présente en chaque guerrier quand, au XIVe siècle, apparut un nouveau conquérant : Timour, surnommé Tīmūr Lang (Timour le Boiteux) depuis qu’une blessure au genou l'avait rendu boiteux, surnom que les Européens transcriront en « Tamerlan ». Revendiquant une lointaine parenté avec Gengis khān, Timour se fit proclamer émir de Transoxiane en 1370, et passa le reste de sa vie à annexer les États voisins : le Khorezm, l’Iran, la Mésopotamie… Il atteignit Kazan, menaça Moscou et Kiev, descendit en Inde, prit Delhi.
Entre deux conquêtes, Tamerlan retournait dans sa ville chérie, son joyau, Samarkand, la nouvelle capitale de son empire. Il para cette capitale de tous les attraits : palais, mosquées, mausolées, mais aussi et surtout il y fit construire un grand bazar, des ruelles de boutiques, des coupoles marchandes et des caravansérails.

Les Khanats Ouzbeks

Oulough Begh, le petit-fils de Tamerlan, succéda à Samarkand au terrible empereur alors que le fils de Tamerlan prenait la tête de l'Empire timouride à Hérat. Plus passionné par l'astronomie que par la guerre, Oulough Begh consacra Samarkand comme capitale de la culture et de la science au XVe siècle. Mais la supériorité militaire des nomades prit fin avec l’apparition des armes à feu. L’Empire timouride, à la fin du XVe siècle, fut soumis aux coups de boutoir des puissances ottomane et indienne qu’il avait jadis terrassées. De la Horde d’Or à la Mongolie en passant par la Transoxiane, le gigantesque empire des steppes s’effondra peu à peu. À l’effondrement militaire de l’Empire timouride s’ajouta effectivement l’effondrement commercial des grandes routes caravanières, subissant la concurrence des grandes voies maritimes. Ce fut désormais dans les ports de Perse que transitèrent les marchandises pour la Chine. Aux XVIIe et XVIIIe siècles, les villes d’Asie centrale avaient perdu tout leur éclat.

Le Grand Jeu

Avant que le chemin de fer ne relie Boukhara au monde extérieur en 1888, parvenir jusqu’à la ville sainte de l’Islam, oasis entourée de steppes désertiques et de tribus de brigands, était un exploit. En ressortir vivant tenait du miracle. Le khanat de Boukhara vivait du commerce, mais faisait preuve d’une extrême xénophobie. Jusqu’à la conquête russe, la ville sainte fut interdite aux non-croyants. Et ceux qui pénétraient dans son enceinte le faisaient souvent au péril de leur vie. Plusieurs Occidentaux tentèrent l’expérience, certains étaient diplomates ou marchands envoyés en mission auprès de l’émir, d’autres étaient des aventuriers qui tentaient de pénétrer dans la ville incognito, mais tous venaient espionner le khanat. L’empire russe était alors en pleine expansion coloniale, et les terres du Sud l’intéressaient au plus haut point. L’Asie centrale est alors en plein déclin et, sur les ruines de l'Empire timouride, les khanats ouzbeks s’affirmaient plus comme des rivaux que comme des partenaires, accentuant la fragilité politique de la région. Mais les ambitions territoriales et économiques de la Russie rencontrèrent celles de l’Empire britannique qui, ayant consolidé ses positions en Inde, chercha à étendre ses possessions tout en s’offrant une zone tampon avec l’empire du Tsar.
La rivalité des deux empires était décrite, en Russie, comme « le tournoi des ombres ». Rudyard Kipling lui donna un autre nom, que nombre d’analystes utilisent de nouveau aujourd’hui pour décrire la situation politique en Asie centrale : le « grand jeu ». Pendant près d’un demi-siècle, les espions russes et britanniques parcoururent la grande Boukharie. Une région peu cartographiée et d’approche extrêmement difficile.
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